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L’ouvrage s’ouvre sur une préface éclairante. 
Devant l’absence d’un manuel académique en 
matière d’interprétation, les auteurs se proposent, 
comme l’indique le sous-titre, d’introduire les 
étudiants universitaires aux théories propres à 
l’interprétation. Car, s’il existe plusieurs manuels 
de type professionnel destinés aux futurs inter-
prètes et aux professionnels, un ouvrage relatif 
aux approches théoriques en vigueur dans les 
recherches en la matière faisait cruellement défaut. 
Disons cependant que des ouvrages comme ceux 
de Gile (1995), Pöchhacker (2016) et Setton (1999), 
entre autres, recèlent des éléments théoriques, pas 
toujours systématiques, dont peuvent bénéficier les 
chercheurs. L’objectif déclaré (et atteint) du manuel 
est donc de présenter les fondements théoriques de 
l’interprétation et les recherches effectuées dans 
le domaine. L’ouvrage est destiné aux étudiants 
de premier et de deuxième cycles, inscrits dans 
des programmes d’interprétation de conférence, 
auprès des tribunaux ou en milieu social. Notons 
d’emblée qu’un accent très prononcé est mis 
sur l’interprétation en langue des signes (pour 
malentendants) et sur les États-Unis. La préface 
se termine par un bref curriculum vitae des trois 
auteurs : on y présente leur expérience tant profes-
sionnelle qu’académique de l’interprétation et, le 
cas échéant, leurs responsabilités administratives 
et leurs publications. 

Dans un premier chapitre, The Discipline of 
Interpreting Studies, qui pourrait en fait s’appe-

ler Introduction, les auteurs se penchent sur la 
définition et la constitution d’une discipline et 
sur les méthodes scientifiques quantitatives et 
qualitatives, avant de présenter, très générale-
ment, l’interprétation en tant que discipline. Vient 
ensuite la description de la structure du livre. Après 
cette « introduction », suivent six chapitres, chacun 
consacré à une approche théorique spécifique que 
les auteurs considèrent comme les fondations de 
la jeune « interprétologie » : l’histoire, la traducto-
logie, la linguistique, la sociologie/anthropologie, 
la psychologie sociale et la psychologie cognitive. 
Le lecteur appréciera l’équilibre de l’ouvrage, où 
les chapitres font tous une trentaine de pages. 
Chaque chapitre affiche une même composition : 
une citation en exergue, un encadré introductif, 
le texte proprement dit (souvent agrémenté de 
photographies d’auteurs connus), un résumé, des 
questions et quelques suggestions de lectures com-
plémentaires destinées à alimenter la réflexion des 
étudiants. Finalement, quelques remarques rela-
tives au style d’écriture et au métalangage. Notons 
que l’ouvrage traite les interprètes exclusivement 
au féminin en utilisant les pronoms she et her.

Le deuxième chapitre porte sur les rapports 
entre l’interprétation et l’histoire. D’emblée, les 
objectifs du chapitre sont clairement exposés : le 
lecteur (l’étudiant), à la fin du chapitre, devra être 
en mesure de : comprendre l’utilité de l’approche 
historique ; repérer les principaux thèmes récur-
rents dans l’histoire de l’interprétation ; évaluer 
de manière critique des événements historiques 
en lien avec l’interprétation ; et rendre compte de 
la notion de pouvoir inhérente au choix des inter-
prètes. Notons qu’à l’instar de Foucault (1972, 1979 
et 1991) les auteurs insistent sur le fait que l’histoire 
ne devrait pas se limiter à tenter de comprendre 
« la » vérité des choses, mais plutôt d’historiciser 
« les » vérités présentes dans les cultures. L’exemple 
est celui du discours de Martin Luther King Jr. « I 
Have a Dream ». Suivent plusieurs références à 
des interprètes et leur contexte dans différentes 
parties du monde et à des époques distinctes. On 
commence par l’ancienne Égypte au cours du 
troisième millénaire avant Jésus-Christ pour finir 
de nos jours. Mentionnons toutefois que la grande 
majorité de ces références le sont à l’interprétation 
en langue des signes (LS). Le chapitre se termine 
sur la professionnalisation des interprètes en LS. 

La traduction est la discipline suivante, mise 
en parallèle avec l’interprétation. Avec pour but de 
montrer la filiation des deux disciplines, le chapitre 
3 passe en revue quelques-uns des traductologues 
qui ont marqué la traduction, comme Schleierma-
cher, Nida, Toury, Hatim et Mason, Vermeer et 
Venuti. On remarquera l’absence de théoriciens 
francophones, si ce n’est une référence à Vinay et 
Darbelnet lorsqu’est examinée l’analyse contrastive. 
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C’est davantage à une histoire de la théorie de la 
traduction à laquelle on assiste ici. Histoire du 
concept d’équivalence, mais aussi histoire de la 
traduction dans la Rome antique, aux premiers 
temps en Chine et dans le monde arabe. La traduc-
tion de la Bible est abordée en référence à Luther et 
Tyndale. Le chapitre se termine sur la traduction 
en langue des signes. Il est assez décevant de ne 
voir la discipline traitée qu’à très grands traits, sans 
pratiquement aucune référence aux problématiques 
et débats plus actuels comme les questions liées à 
l’idéologie et à l’identité, l’importance de l’approche 
sociologique et la multimodalité, entre autres. Ce 
chapitre ne semble pas avoir évolué avec son temps. 
Pour preuve, cette affirmation : « The central focus 
of translation is linguistic activity » (p. 47).

L’approche linguistique, au chapitre 4, ne 
pouvait pas manquer…mais cette fois presque 
exclusivement en relation avec l’interprétation 
en LS. Voyons les sous-chapitres : linguistics and 
signed languages – sociolinguistics and signed 
languages – sociolinguistics and signed language 
interpreting – discourse analysis and signed lan-
guages – cognitive linguistics and signed lan-
guages. Le sujet est certes intéressant et les liens 
établis entre les différentes approches linguistiques 
et les langues des signes bien expliqués, mais le titre 
de l’ouvrage disait bien : « The academic founda-
tions of interpreting studies ». On se serait donc 
attendu à une vision moins étroite que celle de 
l’interprétation en LS. Le chapitre aborde toutefois 
les principales caractéristiques du langage ainsi que 
la prééminence aujourd’hui de la sociolinguistique 
et de l’analyse du discours, en particulier l’analyse 
critique du discours.

Le chapitre 5 observe l’interprétation par 
le prisme de la sociologie et l’anthropologie. 
Contrairement à la traductologie où la sociologie 
et l’approche ethnologique se sont pratiquement 
imposées, ces deux disciplines n’ont encore eu 
qu’une incidence limitée en interprétologie. 
Curieux paradoxe, puisque l’interprétation met 
littéralement en présence au moins deux per-
sonnes physiques. Mais c’est Pöchhacker (2016) 
qui l’affirme, et les auteurs semblent vouer un culte 
tout particulier à ce dernier, non sans raison. La 
différence entre sociologie et anthropologie est 
examinée : la première s’intéressant à l’influence 
de la société sur certaines pratiques, alors que la 
seconde s’attarde à l’apparition de communautés, 
leurs interactions et leur influence sur les sociétés. 
C’est ensuite la contribution de chacune de ces 
deux disciplines à l’interprétation qui occupe le 
reste du chapitre. Des apartés très élaborés sont 
consacrés aux figures marquantes du courant 
« socioculturel » : Karl Marx, Émile Durkheim, 
Max Weber et Michel Foucault. On en est vraiment 
à un cours de base sur les deux disciplines avec 

des exemples, somme toute assez terre à terre, 
illustrant leur contribution. Quelques approches y 
sont associées : le féminisme, les études culturelles 
et les études sur les malentendants. 

L’interprète, son moi, son identité et son rôle 
dans la société, font l’objet de l’analyse psycho-
sociale. Le chapitre 6, consacré au prisme de la 
psychologie sociale, commence par décrire l’apport 
de deux experts du domaine : Herbert Mead et 
Erving Goffman, précisément au sujet du moi, de 
l’identité et le rôle. De nouveau, par « interprète » 
il faut comprendre « interprète en LS »… On y exa-
mine notamment comment un interprète, depuis 
sa position culturelle, répond aux dimensions 
socioculturelles de sa prestation, comment elle 
négocie sa position bilingue et parfois trilingue : 
non Sourd langue A, Sourd et non Sourd langue B. 
En servant de médiateur, l’interprète subordonne 
ses décisions de l’interprète sont subordonnées à 
son identité, son appartenance sociale (ethnique) 
et sa connaissance du réseau social dans lequel 
elle évolue. Une allusion est aussi faite à l’habitus 
de Bourdieu, soit la façon d’agir, de penser et de 
ressentir. Des exemples du rôle politique dans 
l’histoire sont donnés pendant la Seconde Guerre 
mondiale et le premier siècle en Chine. Il est aussi 
question de la vie professionnelle des interprètes 
en LS et de leur reconnaissance. Le chapitre aborde 
finalement l’arrivée de Sourds dans le monde pro-
fessionnel de l’interprétation et la question de la 
formation.

L’avant-dernier chapitre, le dernier consacré 
à une discipline connexe, examine la contribution 
de la psychologie cognitive, dans la mesure où elle a 
permis de mettre en lumière plusieurs des schèmes 
présents dans le processus mental d’interprétation. 
Le système cognitif est en effet responsable des 
principales tâches effectuées par les interprètes : 
perception, attention, mémoire, raisonnement, 
pensée et expression. Une description de l’évolu-
tion de la psychologie cognitive est présentée et met 
l’accent sur les tâches précédemment mentionnées. 
Pour le bonheur des lecteurs intéressés par l’inter-
prétation de conférence, plusieurs paragraphes 
sont consacrés aux travaux de David Gerver (1975), 
notamment son modèle de l’interprétation simul-
tanée, ainsi qu’à ceux de Barbara Moser-Mercer. 
Le reste du chapitre traite de l’interprétation en LS.

L’ouvrage se termine sur un 8e chapitre qui 
est en fait un appel aux étudiants (lecteurs) à la 
recherche, à l’application pratique des théories et 
concepts appris au cours de ce cours, à la remise en 
cause des méthodes proposées. C’est un retour à la 
case départ pour revisiter chacune des disciplines 
présentées et les mettre au service d’un intérêt, 
d’une préoccupation, d’un problème propre. 

Je tiens à féliciter les auteurs de ce manuel 
d’initiation aux théories de l’interprétation pour 
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cette heureuse initiative. J’admire la rigueur de 
leur discours, la conception même de l’ouvrage, sa 
structure générale et celle de chaque chapitre. La 
richesse des informations. La variété des approches 
que l’abondante littérature en traductologie n’a 
rarement présentée de la sorte, malgré l’intérêt 
pour les futurs chercheurs en traduction. Ils 
tiennent leur promesse de présenter un appareil 
théorique, souvent rébarbatif, à des étudiants en 
formation. Ils sont clairs, leurs exemples éloquents 
et leurs suggestions de lecture et de recherche 
opportunes. Le seul reproche, et non le moindre, 
est d’avoir présenté un ouvrage sur l’interprétation 
sans mentionner qu’il s’agissait presque exclusive-
ment de l’interprétation en langue des signes. La 
bibliographie ne manque pourtant pas d’ouvrages 
spécifiques à l’interprétation de conférence…

Georges L. Bastin
Université de Montréal, Montréal, Canada
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L’ouvrage collectif réalisé sous la direction de 
Lucile Davier et Kyle Conway comporte huit cha-
pitres qui explorent les faits de la traduction dans 
la pratique journalistique un peu partout dans le 
monde à l’ère de la convergence. Le lecteur qui 
s’attend à une définition programmatique bien 
établie de la convergence sera déçu, puisque celle-ci 
est comparée à un caméléon d’entrée de jeu (p. 1). 

Cependant, c’est davantage l’image de la pieuvre 
qu’il conviendrait d’évoquer, car la convergence en 
journalisme se manifeste par la diffusion tentacu-
laire des nouvelles : à l’édition papier traditionnelle 
viennent s’ajouter les contenus destinés au site 
web des organes de presse et à leurs comptes sur 
les médias sociaux, qui sont autant de plateformes 
déployées pour attirer les lecteurs. Pour les médias 
d’information à l’ère de la consommation frag-
mentée des nouvelles sur le marché de la libre 
concurrence, la convergence consiste effectivement 
à rassembler un public aussi large que possible 
à une même enseigne. La traduction règne dans 
ce journalisme au contenu multiplateforme, qu’il 
s’agisse de rédiger des brèves de 280  caractères 
sur Twitter, de rendre les nouvelles en différentes 
langues ou encore de publier des photos et des 
vidéos. Roman Jakobson (1959 : 233) l’avait dit : la 
traduction est intralinguale, interlinguale et inter-
sémiotique. Le livre Journalism and Translation 
in the Era of Convergence propose une série de cas 
qui étudient la traduction sous toutes ses formes.

C’est dans les salles de nouvelles télévisées 
suisses que Lauri Haapanen et Daniel Perrin nous 
emmènent à l’amorce du livre. Forts de leur idée 
selon laquelle étudier la traduction en train de se 
faire permet de poser des hypothèses solides, ils 
analysent les activités mentales et matérielles des 
journalistes occupés à traduire des citations d’une 
langue étrangère (translingual quoting, p.  20). 
Ils découvrent que la tâche est complexe et non 
linéaire (p. 26) et qu’un journaliste s’estime capable 
de traduire à partir d’une langue étrangère même 
s’il commet un flagrant contresens.

Nous nous rendons ensuite en Italie à travers 
l’étude de Maria Cristina Caimotto, qui a observé 
la couverture journalistique de l’investiture du 
président américain Donald Trump, traduite en 
temps réel sur les sites web de quatre organes de 
presse italiens. Après analyse du reportage en 
direct dont le contenu évolue constamment tout 
au long de l’événement, la chercheuse remarque 
que les textes produits en temps réel présentent 
les caractéristiques de la communication orale 
lorsqu’on les compare aux informations parues 
le lendemain. Elle ne semble pas surprise par ce 
constat ni d’ailleurs par l’ensemble des straté-
gies de traduction relevées, qui oscillent entre les 
versions littérales et les versions plus ou moins 
exactes au gré des permutations, des omissions et 
des ajouts (p.  58). Cependant, l’auteure souligne 
l’importance méthodologique de ces traductions 
en direct archivées en ligne, lesquelles permettent 
aux chercheurs sans accès à une salle de nouvelles 
d’observer le processus de traduction d’événements 
internationaux (p. 59).

Deux études nous emmènent au Canada. 
La première, réalisée par Philippe Gendron, Kyle 
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